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PATHOLOGIE COMPARÉE. — Maladies des vers à soie. Remarques au sujet 
d'un passage du Mémoire lu à l’Académie par M. Joly dans la séance 
du 30 septembre; par M. DE QuaTRErAGEs. 


« La Note que j'ai insérée dans les Comptes rendus sur les résultats de 
la mission que nous venions de remplir, MM. Decaisne, Peligot et moi, est 
nécessairement très-incomplète. En ce qui touche mes recherches person- 
nelles, je n’ai pu donner les développements nécessaires pour faire toujours 
saisir ma pensée tout entière. J'ai exposé des résultats généraux, Je n ai 
parlé ni des exceptions ni des modifications. 

» À ceux qui pourraient être tentés de m'adresser quelques reproches 4 
ce sujet, il me sera permis de rappeler qu’en exposant à l'improviste quel- 
ques-uns des faits que j'avais recueillis, je n'ai fait qu'obéir au vœu formel- 
lement exprimé par la Commission d’abord, ensuite par l’Académie elle- 
méme. 

» Quoi qu'il en soit, je me trouve exposé à voir ma pensée méconnue où 
incomprise faute de dévéloppements, et peut-être aurais-je bien des fois 
encore à m'expliquer d'une manière plus complète avant la publication 
détaillée de mon travail. Je vais le faire aujourd'hui à propos d’une re- 
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marque de M. Joly, remarque dont je n'ai eu connaissance que tout récem- 
ment, par suite de mon éloignement de Paris. 

Mon honorable confrère regarde comme trop absolu ce que j'ai dit au 
sujet de la dessiccation constante des vers atteints de pébrine (1). Il assure 
avoir vu des vers tachés se pourrir et répandre une odeur vraiment insup- 
portable. 

» M. Joly a fort bien vu et J'ai fait bien des observations semblables ; 
mais, en même temps, je me suis assuré que les vers tachés qui se putréfient 
succombent à la suite d'une complication de maladies. Le très-grand nombre 
de vers malades que J'ai eus constamment sous les yeux pendant près de trois 
mois, explique comment sur ce point et sur quelques autres j'ai pu aller 
plus loin que des confrères évidemment placés dans des conditions bien 
moins favorables. 

Pour être plus facilement compris, je dois rappeler ici un des résultats 
généraux que J'ai indiqués dans ma Note et un de ceux qui me semblent 
avoir le plus d'importance au double point de vue de la théorie et de la 
pratique. Dans toute la partie des Cévennes que j'ai visitée, j'ai trouvé non 
pas une seule maladie, mais bien toutes ou presque toutes les maladies pouvant 
atteindre les vers à soie. Parfois ces diverses affections désolaient en même 
temps la même chambrée. Le plus souvent l’une d’elles prédominait. En 
réunissant des témoignages sürs, je me suis en outre assuré que les pertes 
éprouvées pendant plusieurs années consécutives dans une même localité 
n'avaient pas toutes été dues à la même affection. 

Mais, au milieu de cette variété de maladies, la pébrine dominait 
d'une manière marquée, à ce point que sur les chambrées prêtes à monter 
on ne trouvait pour ainsi dire pas un seul ver qui n’en présentât les taches 
caractéristiques. 

Je ne puis montrer aujourd’hui toutes les conséquences qui découlent 
de ces faits. Je me bornerai à en indiquer une seule qui à rapport directe- 
ment à la question spéciale dont il s’agit. 

» Parmiles maladies qui cette année ont fait le plus de ravages dans les 
hautes Cévennes, on doit compter la négrone. Celle-ci est très-différente de 
la pébrine. J'aurai à faire connaître plus tard les caractères qui distinguent 
ces deux affections, caractères que je n’ai eu que trop d’occasions de con- 
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(1) C'est le nom que je propose de donner à la maladie méconnue jusqu'ici dont les taches 
sont le symptôme le plus caractéristique. Je l'avais ri provisoirement par le mot de 
tache, mais il y avait là une cause de confusion’ que je n’ai pu méconriaitre. 
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stater. Aujourd'hui je n’en signalerai qu’un. Les vers négronés se putréfient 
avec une promptitude remarquable en exhalant une odeur exceptionnelle- 
ment repoussante. : 

» Or un très-grand nombre de vers déjà atteints de pébrine, maladie qui 
tue lentement, ont été sous mes yeux frappés par la négrone, maladie qui 
tue très-vite. Cette dernière affection était alors Ja cause immédiate de la 
mort, mais les cadavres n’en portaient pas moins les taches caractéristiques 
de la première. En pareil cas les vers se desséchaient ou se putréfiaient plus 
où moins rapidement, selon que l'influence de l’une ou de l’autre affection 
était prépondérante. C’est bien probablement à des cas de ce genre que 
doivent se rattacher les faits constatés par M. Joly, faits que je suis le pre- 
mier à admettre comme vrais. Quant aux vers qui meurent de la pébrine 
seule, et c'est évidemment à ceux-là que se rapporte le passage de ma Note, 
je les ai toujours vus se dessécher. C’est un fait qui a été constaté sur place 
par bien des personnes intéressées et que prouve, je crois, complétement 
l'examen des divers objets que j'ai mis sous les yeux de la Commission et 
de l’Académie. » 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur un procédé chimique pour l'extraction du calcium, soumis 
à l’Académie par MM. Eaës-Boparr el Jomix. 


(Commissaires, MM. Balard, Dumas rapporteur.) 


« L'Académie nous à chargés, M. Balard et moi, de lui rendre compte 
d’une méthode au moyen de laquelle MM. Liès-Bodart et Jobin sont parve- 
nus à extraire le calcium de ses combinaisons à l’aide des forces seules de la 
chimie. Nous venons remplir ce devoir avec satisfaction, après nous étre 
assurés de l'exactitude des résultats annoncés par les auteurs. 

» Tous les chimistes savent que M. Bunsen et M. Mathiesen, en opérant 
sur des chlorures portés à une température capable de les mettre en fusion, 
sont parvenus à isoler par la pile les métaux des terres alcalines, le lithium, 
le barium, le strontium et le calcium. Mais jusqu'ici leur extraction par 
l'emploi des forces chimiques seules n'avait pas été tentée avec succès. 

» Il y a trente ans, l’un de nous essayait vainement de décomposer l'io- 
dure de calcium par le potassium. Cette expérience, effectuée sous la pres- 
sion ordinaire, demeurait sans résultat. En opérant, au contraire, dans un 
creuset en fer, bouché par un couvercle à vis, les auteurs dont nous exami- 
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nons le travail ont obtenu une réaction conforme aux prévisions de la théo- 
rie : il s’est formé de l’iodure du métal alcalin, et le calcium est devenu 
libre. 

» En effet, la théorie indiquait comme probable ce résultat intéressant. 
Car tandis que l’iodure de potassium et celui de sodium possèdent une sta- 
bilité qui les rapproche des chlorures de ces mêmes métaux, les iodures de 
calcium et de strontium sont bien plus altérables que les chlorures qui leur 
correspondent. Il était donc permis de penser que si les métaux alcalins 
étaient incapables d’agir sur le chlorure de calcium , ils pourraient néan- 
moins enlever l’iode à l’iodure de ce métal; ce que l’expérience a confirmé. 

» Mais, comme nous l'avons fait remarquer plus haut, si l’on chauffe 
sous la pression ordinaire le mélange de sodium et d’iodure de calcium, il 
n’y a pas d'action, nous nous en sommes assurés de nouveau : le métal alca- 
lin brüle avec une longue flamme et l’iodure reste, tandis que dans un vase 
clos la réaction est complète. 

» Faut-il attribuer cette différence dans la manière d’agir du métal alca- 
lin sur l’iodure à l'effet même de la pression, c’est-à-dire à la condensation 
de la vapeur, ou bien à un contact plus prolongé seulement de la vapeur et 
de l’iodure ? C’est une question que nous ne saurions résoudre. 

» Mais il n’en demeure pas moins acquis à la science qu’en se confor- 
mant aux prescriptions décrites dans la Note jointe à ce Rapport, les auteurs 
isolent le calcium doué de toutes les propriétés qu'ils lui assignent et que 
cet important métal peut ainsi être obtenu facilement. 

» L'Académie sait trop bien toute la distance qui sépare l’action lente, 
péñible et coûteuse de la pile au moyen de laquelle Davy parvint à isoler 
les métaux alcalins eux-mêmes, des procédés purement chimiques si simples 
qui les livrent aujourd’hui au commerce comme des produits manufactu- 
riers à bas prix, pour s'étonner que ses Commissaires aient étudié avèc un 
vif intérêt ce qui semble au premier abord n’être qu'un simple tour de main. 
C’est que ce tour de main leur fait espérer que, si le sodium sans action sur le 
chlorure de calcium décompose l’iodure de ce métal, il peut arriver qu'en 
variant convenablement les conditions physiques de l’action, on en vienne 
à se procurer, par des moyens analogues, d'autres métaux rares encore et 
d’une extraction difficile. | 

» Les sulfures, les cyanures de certains métaux pourront souvent, comme 
les iodures et par les mêmes motifs, être choisis de préférence aux chlo- 
rures, et on ne serait pas surpris de voir naître de leur emploi des procédés 
d'une facile application pour la préparation de quelques métaux rares, 
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» Il y a donc là le germe d’une méthode ; nous espérons que les auteurs 
en poursuivront l'application, et nous demandons à l’Académie de les y 
encourager en décidant qu’elle accorde à leur premier essai son entiere 


approbation. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Des vésicules fausses vacuoles, des vacuotes, des 
vésicules pseudonucléaires et de la muliplication utriculaire par division ; par 


#. M. A. TRÉcUL. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Decaisne, 
Montagne.) 


« Il est une sorte de vésicule qui joue un rôle non moins important que 
le nucléus dans l’organisation végétale. Je l’appellerai vésicule fausse vacuote, 
parce qu’elle a été confondue par la plupart des anatomistes et par M. Nä- 
geli lui-même avec les vacuoles qui se forment souvent au milieu du con- 
tenu des cellules. M. Hartig seul me parait en avoir reconnu la nature; car 
c’est elle qu’il désigne sous le nom de Saftbläschen; mais ce nom ne saurait 
convenir, parce que toutes les vésicules contiennent du suc, et plusieurs 
ont un suc homogène, tandis que le nom que je propose à l'avantage de 
bien préciser l'aspect de ces vésicules. 

» Les vésicules fausses vacuoles apparaissent dans le contenu de la cellule 
comme des cavités transparentes, pleines d'un liquide incolore, moins dense 
que celui de la cellule, et revêtues d’une membrane fort mince. Elles sont 
globuleuses quand elles sont isolées ou seulement rapprochées; elles sont 
parenchymateuses quand elles sont fortement pressées. Elles varient beau- 
coup en grosseur, car tantôt elles sont en grande quantité dans une cellule, 
tantôt celle-ci est presque remplie par deux ou trois. Leur existence n’est 
souvent que passagère; mais fréquemment aussi une partie seulement de 
ces vésicules sont résorbées : il en reste quelques-unes qui concourent à la 
multiplication utriculaire, et seules ou presque seules l’accomplissent dans 
certains organes. - 

» M. Nägeli les a très-bien décrites, mais il les regarde comme des va- 
cuoles, bien qu'il y reconnaisse une membrane. Une des raisons qui s'oppo- 
sent à ce que cet habile observateur considère ces prétendues vacuoles 
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comme des vésicules , c’est que la membrane qui les entoure est formée par 
le protoplasme environnant. C’est une considération contraire à celle-ci 
qui a empêché plusieurs anatomistes éminents de comprendre la multipli- 
cation utriculaire par division. Ces savants n’ont pu croire que la mince 
cloison qui traverse la cellule mère soit formée par le protoplasme ambiant. 
Parce qu'elle est intimement liée à la membrane externe, ils ont pensé 
qu’elle devait procéder de cette membrane. C’est l'influence de ces idées 
préconçues qui a sans doute empêché de découvrir un autre mode fort 
intéressant de cette multiplication par division. Je vais le décrire en quel- 
ques mots, parce qu'il se rattache à l'existence des vacuoles. 

» J'ai dit dans la dernière séance que, pendant l'extension des jeunes 
cellules, le protoplasme qui les remplit ne pouvant suivre cette extension, 
reste en partie adhérent au pourtour de cette cellule, et se retire en partie 
sur un ou plusieurs points de celle-ci. Il en résulte souvent deux ou plu- 
sieurs vacuoles qui s'étendent à mesure que la cellule grandit; elles sont 
séparées par des amas ou cloisons protoplasmiques plus ou moins épaisses 
qui produisent lés membranes qui doivent diviser la cellule primitive. Tan- 
tôt il se forme une seule membrane mince qui se dédouble plus tard ; 
tantôt il en nait deux séparées par une épaisse couche de protoplasme, 
qui peu à peu est résorbée avec les parties correspondantes de la cellule 
mère. Ces membranes de séparation sont intimement unies à la mem- 
brane de cette cellule mère. 

» Ce joli phénomène se voit très-bien encore en ce moment sur les jeunes 
rameaux du Joliffia africana, où il opère la multiplication des cellules al- 
longées des faisceaux fibro-vasculaires. Je l’ai observé aussi dans l’épiderme 
du jeune embryon de l’Orobus variegatus. Il est bien clair ici que l’utricule 
primordiale, qui n'existe pas encore, et la mémbrane cellulaire ne jouent 
aucun rôle dans la production des membranes de séparation. C’est par un 
mode semblable que paraissent se multiplier assez fréquemment les cellules 
de la couche génératrice; mais le plus souvent le protoplasme engendre les 
membranes de séparation sans qu’il y ait formation de vacuoles. 

» À la multiplication utriculaire par division et par lé nucléus s’ajoute donc 
la multiplication par les vésicules fausses vacuoles. J'ai surtout remarqué 
ce phénomène dans divers albumens et dans l'embryon du Pisum sali- 
vum, etc., où il existe simultanément avec la multiplication par les nucléus, 
“et éelléz -ci, je suis tenté de le croire, se combine dans les cellules du Pisum, 
avec la SAUTER utriculaire par division. J'ai remarqué qu il est assez 
fréquent qu’un même tissu ait à la fois deux modes de reproduction. 
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» Pendant longtemps j'ai douté que cette multiplication des cellules par 
ces vésicules eût lieu, parce que très-souvent, étant fort petites et très-nom- 
breuses, la plupart d’entre elles sont résorbées. Comme on ne voit point 
croître sous ses yeux celles qui deviennent des cellules, on n’est pas certain 
‘de leur origine quand une fois elles sont grandes et que leurs petites sœurs 
ont disparu. En suivant la maturation des fruits pulpeux pour y voir la 
résorption de l’amidon, j'ai observé que dans les grandes cellules de plu- 
sieurs fruits (Lycopersicum esculentum, Solanum nigrum, etc.), les vésicules 
en question offraient des dimensions très-diverses. [l y en avait d’extrérne- 
ment petites et d’autres qui atteignaient la dimension de grandes utricules. 
Je vis de plus que les membranes des vieilles cellules étant résorbées, leur 
contenu liquide se trouve épanché entre les autres utricules, et avec ce 
liquide les vésicules dont je m'occupe, les nucléus et les vésicules colorées, 
qui elles-mêmes prennent souvent la forme et la dimension de véritables 
cellules. Dans cette circonstance, nos jolies vésicules fausses vacuoles 
acquiérent de très-grands diamètres, et elles produisent des vésicules colo- 
rées ou chromuliferes. Pour cela, il se développe sur divers points de leur 
pourtour une couche protoplasmique d’une certaine épaisseur, qui fré- 
quemmwment est limitée vers l’intérieur de la cellule par une pellicule, dans 
laquelle couche on voit apparaître de la matière colorante, qui bientôt 
aussi se montre renfermée dans des vésicules. 

» Mais ces fruits pulpeux constituent des cas très-particuliers; il fallait 
s'assurer s’il en était bien ainsi dans les cas où je les avais étudiées précé- 
demment. L’albumen du maïs m'en offrit un bel exemple qui ne laisse rien 
à désirer à cet égard; car, à la multiplication utriculaire par lès nucléus, 
dont j'ai parlé dans la dernière séance, cet albumen joint la multiplication 
par les vésicules fausses vacuoles, et celles-ci ont même une bien plus 
grande part que le nucléus à la production des cellules. Dans ses utricules 
naissent souvent de nombreuses vésicules, mais un petit nombre d’entre 
elles s’accroissent; elles refoulent les-autres, le protoplasme et le nucléus, 
dans les intervalles qui les séparent, où le tout est résorbé. C'est de là 
même maniere que se multiplient les cellules de Palbumen de bon nombre 
de plantes. Mais quand les vésicules sont peu nombreuses, elles ont tout 
de suite l’apparence de jeunes cellules, et c'est pour cela qu'il n’est pas 
venu à l'esprit des anatomistes de les rapprocher des prétendues vacuoles, 
c'est-à-dire des vésicules fausses vacuoles contenues dans beaucoup de 
cellules. 

» Entre les vésicules fausses vacuoles et le nucléus s’en placent d'autres 
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que je puis appeler vésicules pseudonucléaires, parce qu’elles commencent 
par des globules protoplasmiques homogènes, semblables aux tres-jeunes 
nucléus. J'en citerai trois des plus intéressantes. L’une d'elles est si remar- 
quable, que j'ai été quelque temps sans savoir si je n'avais pas sous les yeux 
un végétal parasite nouveau; mais je finis par découvrir dans quelques 
spécimens des caractères qui m'ont prouvé qu'elle est bien un élément du 
fruit du Solanum nigrum qui la contient. Elle débute par un globule gri- 
sätre qui grossit, et sur un point périphérique duquel naît nne aréole 
verte, laquelle, vue de côté, a souvent la forme du croissant. Le reste de 
la substance est gris et homogène. Mais elle n’est pas toujours simple. Le 
globule gris ou la vésicule primitive peut en produire deux, trois, dix ou 
même vingt dans son intérieur, et elle continue de les entourer. Ces vingt 
vésicules secondaires ont la dimension et la structure de la vésicule simple, 
c’est-à-dire qu’elles ont une’aréole verte et un contenu grisätre. Dans quel- 
ques vésicules des plus composées on remarque parfois un nucléus avec son 
nucléole parmi les vésicules secondaires. Dans d’autres il existe une ou 
plusieurs vésicules remplies d’un liquide rose. Enfin, chez quelques-unes il 
se fait une vacuole remplie d’un liquide incolore qui refoule toutes les vési- 
cules simples sur le côté, et qui dilate tellement la vésicule mère, que j'en ai 
vu atteindre le diamètre énorme de 0,14 de millimètre. Les grandes vési- 
cules composées pleines de vésicules simples atteignent 0,06 de millimètre, 
et la vésicule simple a environ de 0,005 à 0,008 de millimètre. 

» Le fruit des Solanum dulcamara et Berteri contiennent aussi des vési- 
cules qui commencent par des globules gris, dans lesquels se forme une 
vacuole qui finit par occuper à peu près toute la capacité de la vésicule, en 
refoulant le protoplasme qui est bientôt réduit à une couche périphérique 
plus ou moins épaisse, Dans les parties où le protoplasme a conservé le plus 
d'épaisseur, se développent des petites taches jaunes dans le S. Berterü, 
oranges dans le $. dulcamara, lesquelles taches ne tardent pas à se montrer 
comme des vésicules contenant des granules colorés. Les vésicules mères, 
nées, ainsi que le nucléus, d’un globule protoplasmique, prennent donc 
comme lui les caractères et les dimensions des cellules véritables. 

» Je terminerai cette communication par une vésicule non moins curieuse 
que les précédentes; mais je ne l'ai pas vue se changer en cellule, bien 
qu'elle en offre un mode de multiplication. Elle est contenue dans les 
cellules incolores du pédoncule pulpeux du Podocarpus sinensis. Elle est 
sans couleur et ressemble par son volume et son aspect, à première vue, à 
_ la vésicule fausse vacuole ; mais elle se rapproche du nuücléus en ce que son 
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contenu présente de fines granulations. Ses dimensions varient de 0,03 de 
millimètre à 0,0007. Quand elle offre cette dernière mesure, elle ne con- 
stitue qu'un petit granule blanc. Elle est ordinairement arrondie, mais sa 
forme est altérée par son mode de multiplication. H se développe à sa sur- 
face des petites ampoules qui deviennent globuleuses en grandissant. Leur 
base semble se resserrer au contact de la vésicule mére, et il en résulte des 
vésicules nouvelles qui peuvent rester adhérentes à la mère et produire à 
leur tour une autre génération, etc. Quelques-unes de ces vésicules donnent 
naissance à une douzaine environ de ces ampoules qui peuvent devenir 
autant de vésicules distinctes. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Sciences mathématiques de 1858 (Démonstration d’un théorème donné 
par Legendre dans sa Théorie des nombres). 


Ce Mémoire, écrit en italien, et qui porte pour épigraphe : Æmica veritas, 
a été inscrit sous le n° 2. 


ANATOMIE. — Nouveau procédé pour étudier les éléments de la moelle épinière 
et du cerveau à l'état frais; par M. N. Jacusowirsen. 


« De tout temps on a cherché à conserver dans toute leur intégrité les 
éléments primitifs du système nerveux, afin de pouvoir étudier les qualités 
caractéristiques de leur véritable nature et lever les nombreux doutes 
qui existent encore à cet égard. Ces doutes ont pris naissance dans les dif- 
férentes méthodes de préparation, et cela avec plus ou moins de raison, car 
les différents réactifs chimiques dont on se sert pour mettre en évidence 
les éléments nerveux réagissent nécessairement d’une manière nuisible sur 
eux et peuvent leur faire perdre les qualités que possèdent les cellules ner- 
veuses. Ces raisons m'ont engagé à étudier les éléments nerveux autant que 
possible à l’état frais et sans employer aucun réactif; mais il y a plusieurs 
obstacles qui s'opposent à ce qu’on les voie d’une manière bien distincte, 
tels que la grande finesse et l’extréme délicatesse qui les caractérisent ainsi 
que les masses qui les entourent et les recouvrent. C’est pour cela que j'ai 
eu recours à une dissolution de carmin dans l’ammoniaque que M. Ger- 
lach emploie depuis longtemps, avec beaucoup de succés, non-seule- 
ment pour la coloration des matières animales et pour les injections des 
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vaisseaux, mais aussi pour la préparation des éléments nerveux qu'il laisse 
toutefois plongés pendant vingt-huit jours dans une faible dissolution de 
chromate de potasse, avant de les soumettre à l’imbibition du carmin. Mes 
essais ont été couronnés d’un succès complet. 

» Voici le procédé que j'ai employé. Veut-on, soit extraire les cellules 
nerveuses, soit seulement s'assurer de la présence de, ces cellules, soit enfin 
observer leurs différences dans l’une ou l’autre région; on coupe d’abord 
la moelle épinière ou le cerveau en plusieurs morceaux correspondant à ces 
régions. Ensuite on prend, avec une lancette ou avec la pointe d’un cou- 
teau, un peu de substance de la masse grise du cerveau ou de la moelle 
épinière qu'on étend sur un verre; après y avoir ajouté quelques gouttes 
de la dissolution de carmin, de manière à couvrir entièrement toute la 
masse que l’on veut examiner, on met la préparation de côté. Au bout 
d'une demi-heure à peu près, on la recouvre d’un petit verre mince, et on 
la met sous le microscope. Le résultat de ce procédé si simple est en effet 
surprenant: non-seulement on trouve les éléments nerveux fortement co- 
lorés, mais ils se présentent à notre vue entièrement isolés des masses qui 
les entourent, celles-ci n'ayant pas été colorées. 

» I. Si l’on a pris la substance grise dans les cornes antérieures de la moelle 
épinière, on aperçoit les grosses cellules étoilées, irrégulières (cellules du 
mouvement). On peut en même temps s'assurer d’une manière bien évi- 
dente : | 

» À. Que ces cellules possèdent incontestablement une membrane, car 
celle-ci n'ayant pas été colorée présente ainsi distinctement des contours 
bien visibles qui contrastent avec le contenu de la cellule. 

» B. Que le contenu de la cellule s’est faiblement coloré. Il présente une 
couleur mate, mais il est tout à fait homogène. Les petits grains que pré- 
sente d'ordinaire le contenu de la cellule ne s’y voient nullement ; ils appa- 
raissent seulement quelques heures plus tard, et, d’une manière très-mani- 
feste, après plusieurs jours. Cette circonstance m’autorise à admettre, avec 
raison je crois, que cet aspect finement granulé ou ponctué des cellules 
nerveuses doit être attribué, en partie, aux différents réactifs chimiques 
dont on s’est servi jusqu'ici, et en partie à la décomposition que subissent 
les cellules. La cellule nerveuse présente donc à l’état frais un contenu ho- 
mogène et d’une couleur mate, Ce contenu est en outre tenace et élastique, 
car si l’on comprime une cellule, la membrane crève et le contenu sort en 
s’'agglomérant en boules qui conservent quelquefois des prolongements 
appartenant à la cellule. Si l’on continue la compression, les boules pren- 
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nent les formes les plus variées qui disparaissent pour faire de nouveau 
place à la forme de boules, dès que la compression vient à cesser. 

» C. Que les prolongements de la cellule nerveuse ont aussi une mem- 
brane qui provient de la membrane de la cellule. Elle passe sans interrup- 
tion de celle-ci sur les prolongements. Cela ressort clairement du double 
contour des prolongements dont l’un appartient à la membrane et l’autre 
au contenu, ce que l’on peut de même tres-bien voir sur la cellule elle- 
même là où un gros prolongement en: a été arraché. Dans ce cas, on re- 
marque distinctement une circonférence entourée par un bord net ét fin 
qui n’est pas coloré et qui représente le contour de la membrane, à l’inté- 
rieur de laquelle se trouve le contenu coloré. On peut s’assurer en même 
temps que le contenu des prolongements n’est que la continuation immé- 
diate du contenu de la cellule, de même que la membrane qui les entoure 
n'est que la continuation immédiate de la membrane de la cellule ner- 
veuse. 

» D. Que la grosseur et le nombre des prolongements est très-variable. 
Les plus gros se divisent ordinairement en d’autres plus fins, cependant 
il y en a aussi de très-fins qui proviennent diréctement de la cellule. Quant 
au nombre des prolongements, on peut admettre qu’il y en a en moyenne 
jusqu’à douze provenant d’une cellule y compris les divisions très-longues 
de ces mêmes prolongements. 

» E. Que la grandeur et la forme des grosses cellules différent aussi. 
Elles présentent lés formes les plus simples comme les plus bizarres ; tantôt 
elles sont triangulaires, quadrangulaires, irrégulièrement rondes, etc. ; 
mais toutes ces formes rappellent toujours une forme étoilée irrégulière. 
Leur largeur est en moyenne de o"",05 jusqu'à 0,08, et leur longueur 
dé 07,004 0,11. 

» Partout où j'ai mis en évidence ces cellules dans les préparations dur- 
cies par l'acide chromique, le procédé en question les fait clairement res- 
sortir, c’est-à-dire dans toute la moelle épinière, dans le pont de Varole, 
le cervelet, en un mot partout où naissent les nerfs du cerveau et de la 
moelle épinière, excepté dans les nerfs qui sont propres à la moelle al- 
longée et dans ceux des trois principaux sens. 

» II. Les cellules fusiformes (cellules de la sensibilité) des cornes posté- 
rieures de la moelle épinière, de la moelle allongée, du cerveau et du cer- 
velet, présentent, comme les cellules du mouvement, incontestablement 
toutes les qualités qui caractérisent la cellule en général. Elles se distin- 
guent cependant de celles-ci, comme Je l'ai déjà indiqué, surtout : a par 
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leur forme qui reste constamment fusiforme; b par le nombre des prolon- 
sements (ordinairement il y.en a trois, très-rarement quatre ); c par leur 
grandeur qui est presque constante, leur longueur est de o"®,08, et la lar- 
geur de 0"%,02. Ce qu’il y a de remarquable dans les prolongements des 
cellules nerveuses fusiformes, c’est surtout leur finesse et leur longueur 
considérable. 

» III. Les cellules nerveuses ganglionnaires de la première et deuxième 
espèce que l’on trouve dans les ganglions spinaux, dans l’intérieur de la 
moelle épinière, de la moelle allongée, des corps quadrijumeaux et du cer- 
velet, ainsi que dans les cordons et les ganglions nerveux sympathiques 
proprement dits, sont précisément les éléments que l’on obtient le plus 
facilement par le procédé ci-dessus indiqué, et c’est ainsi que je suis arrivé 
peu à peu à employer cette méthode en général. Quant à leur forme, il est 
hors de doute qu’elles sont exclusivement ovales ou rondes, et jamais je n'ai 
pu trouver ces cellules sous une autre forme. Outre les qualités générales 
qui ont déjà été décrites, on peut encore étudier sur ce genre de cellules 
deux points importants concernant les cellules nerveuses en général, qui 
sont l’objet des recherches et des controverses des savants, savoir : 

» a. Que la membrane de la cellule passe sur le cylindre-axe et que celui- 
ci est rempli par le contour de la cellule. Parmi les fibres primitives des 
nerfs sympathiques, celles qui n’ont pas de névrilème, ou qui sont nues, 
présentent très-bien cette disposition, de manière à ne plus laisser de doute 
à cet égard. Je dois ajouter ici une observation qui a été faite par un savant 
distingué de Berlin, M. Lieberkühn, que j'ai, eu l’occasion de faire aussi 
sur quelques cellules,’ mais rarement; c’est-à-dire que le cylindre-axe ne 
prend pas son origine du contenu de la cellule, comme cela se voit chez 
les cellules du mouvement, de la sensibilité et la plupart des cellules gan- 
glionnaires, mais du nucléole de la cellule. 

» b. Qu'on y trouve parfaitement le rapport des cellules nerveuses avec 
le stroma dans lequel elles sont plongées, qui lui-même est composé de 
tissu cellulaire et renferme des corpuscules de tissu cellulaire. 


» IV. Pour les fibres primitives des nerfs, il est à remarquer que par ce: 


procédé lenrs cylindres-axes sont seuls colorés par le carmin, tandis que le 
névrilème et la substance médullaire ne le sont pas, ce qui fait ressortir 
d’une manière nette et claire la structure d’une fibre primitive en montrant 
la simplicité de sa conformation. On observe ici des corpuscules de tissu 


cellulaire aussi bien dans le tissu cellulaire qui entoure les cellules des gan- 
glions que dans le névrilème qui entoure les cylindres-axes. Et de cette: 
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manière on peut reconnaitre et constater la nature du névrilème, comme 
étant du tissu cellulaire. | 

» Outre les qualités spéciales appartenant aux cellules nerveuses que ce 
procédé nous fait voir si facilement et d’une manière si claire, ce qui est 
un avantage incontestable dans les recherches histologico-anatomiques, il 
donne encore la solution d'importantes questions anatomico-physiologiques. 

» V. Comme je l’ai déjà indiqué ailleurs, les cellules de la même espece 
sont unies entre elles; ce procédé vient non-seulement confirmer l’existence 
de la communication de ces cellules, mais il établit encore un fait tout 
nouveau. 

» VI. L'union directe entre une cellule de la sensibilité et une cellule du 
mouvement, union qui s'opère au moyen d’un prolongement très-fin et 
excessivement long qui par ses qualités appartient plutôt à la cellule de 
sensibilité et provient plutôt de celle-ci que de la cellule de mouvement. En 
constatant une voie de communication directe entre la sensibilité et le mou- 
vement, nous arrivons à un fait anatomique tout nouveau qui nous fait 
comprendre un grand nombre de fonctions physiologiques du système 
nerveux et nous donne l'explication de beaucoup de phénomènes physio- 
logiques et pathologiques. | 

» VIT. Lorsque dans les préparations durcies par l'acide chromique qui 
représentent si bien l’ensemble d’une région de la moelle épinière ou du 
cerveau, on prend les différents éléments nerveux qui se trouvent ici 
groupés ensemble, pour les comparer avec ceux que l’on a préparés à l’état 
frais, on peuts’assurer que les cellules n’ont rien perdu de leur forme et que 
leur grandeur même n’a presque pas diminué. Cela résulte de la comparaison 
des mesures, les cellules nerveuses obtenues par les préparations avec 
l’acide chromique donnant en moyenhe 0"",03 à o"®,05 pour les cellules 
du mouvement, et 0"®%,02 à o"%,015 pour les cellules de la sensibilité. Ce 
qui m'autorise pleinement à tirer la conclusion suivante : que les investi- 
gations faites à l’aide des préparations avec l'acide chromique ont conservé 
toute leur importance et que les résultats qu’elles ont donnés doivent étre 
reconnus comme vrais et exacts. » 


Gette nouvelle partie du travail de M. Jacubowitsch est renvoyée, comme 
l'avaient été les précédentes, à la Commission des prix de Médecine et de 


| Chirurgie. 
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PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur un second centre spinal du nerf grand 
sympathique; par M. J. Buner. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, CI. Bernard.) 


« Des expériences décisives et irréfutables ont démontré (1} que la par- 
tie cervicale du nerf grand sympathique prend sa source dans la moelle 
épinière, et que tous les phénomènes qui dépendent de ce nerf, c’est-à-dire 
son influence sur la dilatation de la pupille et l'augmentation de la chaleur 
dans la tête, peuvent être produits si l’on irrite ou détruit cette partie de la 
moelle épinière qui est bornée au segment compris entre la sixième verte- 
bre cervicale et la troisième vertèbre dorsale. Cette partie est avec raison 
désignée comme un centre du nerf grand sympathique cervical. 

» C’est encore pour une autre partie du même nerf, savoir pour la partie 
lombaire, que j'ai réussi à trouver un centre spinal. Ce nerf est, dans les 
lapins, situé entre les deux muscles psoas, derrière l'artère aorte descendante 
_et la veine cave inférieure. Les nerfs des deux côtés sont situés tout près 
l’un de l’autre et sont souvent conjoints par des branches fines intermé- 
diaires. 

» Pour rechercher si ce nerf présidait à certains mouvements, j'ai éthé- 
risé un lapin mâle adulte, puis j'ai isolé les nerfs de ses deux côtés en les 
posant sur une lame de verre, enfin je les ai galvanisés. Chaque irritation 
produit sur-le-champ des contractions du rectum, de la vessie et des vais- 
seaux déférents. Il est connu que le rectum et la vessie se meuvent spontané- 
ment, sans qu'une irritation artificielle ait eu lieu ; tandis que les vaisseaux 
déférents n’ont pas ordinairement de contractions spontanées. L'effet 
de la galvanisation sur le rectum et' la vessie se reconnait donc unique- 
ment par des mouvements qui sont plus énergiques et qui se montrent 
tout à coup; mais les vaisseaux déférents, qui jusque-là étaient sans mou- 
vement, font subitement des mouvements péristaltiques, quand le nerf 
grand sympathique a été irrité. 

» J'ai observé que l’effet du galvanisme n’atteint son maximum qu’après 
un certain temps, et ne cesse pas au même moment que l’irritation cesse : 
la même observation peut être faite: pour la plupart des muscles placés sous 
l'influence du nerf sympathique. 


(1) Voir Comptes rendus, tome XXXIIL, 1851, page 370; tome XXXWV, 1852, page 155; 
tome XXXVI, 1853, page 377. | 


( 587) 


» Enirritant un point apres l’autre, on peut préciser le lieu où la partie 
lombaire du nerf sympathique agit sur le rectum, la vessie et les vaisseaux 
déférents. Ce lieu se trouve dans le ganglion qui est situé près de la cin- 
quième vertébre lombaire. Au-dessus de ce ganglion, il n'y a plus d'effet 
sur les organes ci-dessus désignés. 

» Pour remonter encore plus loin, et spécialement pour rechercher si la 
cause de l'effet est dans le ganglion ou dans la moelle épinière, j'avais dé- 
nudé, sur un lapin, la moelle épinière lombaire, depuis la troisième jusqu’à 
la sixième vertèbre. En galvanisant la région de la moelle qui correspond à 
la quatrième vertebre lombaire, j'ai vu se manifester des contractions éner- 
giques des vaisseaux déférents. Le lieu où l’on peut apercevoir ce phéno- 
mène est limité sur un espace d'environ trois lignes ; au-dessous ou au- 
dessus de cet espace, la galvanisation est sans effet. J’ai donné à ce lieu le 
nom de centre génito-spinal. 

» C’est là aussi que:se trouve le centre spinal pour le mouvement de la 
vessie et du rectum, mais il est d’une étendue un peu plus grande. 

» Si le nerf grand sympathique lombaire de l’un des côtés est coupé, l’ir- 
ritation du centre produit de forts mouvements du vaisseau où le nerf est 
intact; de l’autre côté, les mouvements ne manquent pas complétement 
(puisque des combinaisons ont lieu entre les deux nerfs sympathiques), 
mais ils sont ordinairement très-limités. 

» Les deux branches communicantes qui sortent du quatrième nerf 
lombaire, qui se trouve entre la quatrième et cinquième vertébre lom- 
baire, forment Funion entre le centre génito-spinal et le nerf sympathique 
qui préside aux mouvements du rectum, de la vessie et des vaisseaux 
déférents. » 


ORGANOGÉNIE. — Sur la croissance des muscles; par M. Bupee. 


« J'ai réussi à découvrir un moyen par lequel on saurait décomposer un 
muscle dans toutes ses fibres, en sorte qu’elles restent intactes et qu’on en 
peut compter le nombre exact. Je prends la liberté d'ajouter à ce Rapport 
quelques muscles traités de cette manière. 

» L'agent dont je me sers est une combinaison d'acide nitrique con- 
centré et de chlorure de soude qui dissout le tissu cellulaire entre les fibres 
musculaires sans que les parties essentielles des fibres soient attaquées. 

» Le muscle ayant été laissé vingt-quatre heures dans le liquide, une 
légère pression suffit pour le décomposer. Si on le laisse plus longtemps dans 
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le liquide, il se décompose dans ses fibrilles et permet de connaître sa com- 
position élémentaire. On peut rendre sensibles aux yeux, de la manière la 
plus facile, les sarcous elements, comme les appelle M. Bowman, et démon- 
trer que la théorie de M. Schidann, selon laquelle les fibres musculaires sont 
formées de fibrilles variceuses, n’est pas juste. 

» Je me suis servi de la séparation des muscles pour comparer le nombre 
des fibres chez les animaux petits et grands, et pour constater si de nou- 
velles fibres musculaires se forment pendant qu’un muscle croit, ou bien 
si elles existent toutes des la première formation et n’augmentent qu’en 
volume. Cette dernière opinion est la plus générale; cependant mes dénom- 
brements répétés m'ont prouvé le contraire : le même muscle fait voir chez 
de jeunes grenouilles beaucoup moins de fibres que chez les vieilles, comme 
le montre le tableau suivant : 


Grandeur de la grenouille Nombre des fibres 
du sommet de la tête jusqu’à l’anus. du muscle gastrocnémien. 
13-00 1053 
17,00 1727 
33,75 s 1925 
33,75 2271 
46,00 3434 
80 ,00 Barr 


» L’accroisement des muscles repose donc sur deux changements, en 
tant que, 1° chaque fibre devient plus épaisse et plus longue, comme 
les recherches microscopiques le prouvent ; 2°. des fibres nouvelles se 
forment. 

-» 11 était intéressant de connaître quelles altérations les muscles subissent 
par le manque de nutrition. Dans ce dessein, on prit deux grenouilles mâles 
et de même grandeur, dont l’une fut tuée sur-le-champ, l’autre après trois 
mois et demi, temps pendant lequel elle n’avait rien mangé. Chez ces deux 
animaux, toutes les fibres du muscle gastrocnémien ont été comptées, et 
l’on en a en outre mesuré la largeur. Chez la première grenouille il se trou- 
vait 4462 fibres, chez la deuxième 3664. Ces fibres n'avaient pas toutes 
la même largeur, surtout chez la grenouille qui n’avait pas souffert; celle-ci 
n’en avait aucune qui égalât en ténuité les fibres les plus déliées de la 
seconde; cette seconde, au contraire, n’avait que très-peu de fibres de 
moyenne épaisseur et aucune des grosses. C’est ce que montre le tableau 
suivant : 
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Nombre des fibres ayant cette largeur 
Largeur des fibres. FRIITS MIRE 1... NO TAG TORRENT, 
chez la 1€ grenouille. chez la 2° grenouille. 


I mm 2 mm 


Pe;-aableut;5ss 9 96 
2 + 733 1210 
L _. 1013 268 
ne 763 48 
ee se 218 o 
EE _ D ‘ 

4462 3664 


» Il s'ensuit de là que le nombre des fibres diminue par manque de 
nutrition et qu'elles perdent considérablement de leur largeur. » 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CHIRURGIE. — Note sur le tubage de la glotte et la trachéotomie ; 
par M. Loiseau. 


« Le tubage simple du larynx n'ayant pour but que d'ouvrir un passage 

à l’air et sans l’utiliser à l'introduction des styptiques les plus énergiques , 

ne me paraît nécessaire que lorsque le larynx est œdématié ou que l'épi- 

glotte ne fonctionne plus; car le simple passage d’un tube volumineux, 

d'une éponge ou de tout autre écouvillon suffit en général pour en détacher 

suffisamment les fausses membranes et permettre à l’air un passage conve- 
C. R., 1858, 2me Semestre. (T. XLVII, N° 45.) 79 
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nable. D'un autre côté, ce serait une erreur de croire que ce simple tubage 
peut remplacer la trachéotomie; il faut pour cela que, comme elle, il éta- 
blisse une espèce de barrière entre les parties infectées et les parties saines. 
Or, le seul moyen de remplir cette indication consiste à tuber depuis la 
bouche jusqu'au-dessous de la partie déjà infectée ; et encore, pour éviter 
l'inconvénient du refoulement des fausses membranes, inconvénient qui 
peut être sérieux lorsqu'il n’est pas compensé par l'introduction de styp- 
tiques, il faudrait pratiquer cette opération un peu avant la formation des 
fausses membranes, ou du moins les extraire avec le plus grand soin à l’aide 
d’écouvillons introduits sous un très-petit volume et susceptibles d’une 
grande dilatation après leur introduction, tels que pinces à trois ou plu- 
sieurs branches, éponges comprimées, pinceaux de poils susceptibles d’être 
repliés ou distendus au moment où on les fait sortir d’une sonde étroite, 
comme celle de Belloc par exemple. Or pour pratiquer ce tubage, et apres 
avoir mis pendant de longues années à contribution presque toutes ces sub- 
stances, fait fabriquer des sondes spirales élastiques de toutes les formes, 
j'en reviens aujourd’hui à préférer le premier moyen employé par moi en 
avril 1840, c’est-à-dire à l'emploi d’une sonde assez volumineuse offrant une 
brisure au niveau de la bouche :il suffit alors d’y adapter un anneau métal- 
lique assez résistant et pourvu d’un pavillon qui permette de le fixer autour 
de la tête. Le succès obtenu dans un cas d’œdème de la glotte et signalé 
tout récemment à la Société des Hôpitaux est une preuve de plus en faveur 
de ce moyen, qui du reste est d’une application extrêmement facile, les 
sondes à trachéotomie ordinaires peuvent même être utilisées en pareil cas; 
en supprimant l’un des pavillons des sondes doubles, on a un instrument 
susceptible de s’allonger suivant le besoin. 

» Ce moyen a sans doute un grave inconvénient : aussi n’en ai-je Jus- 
qu'ici conseillé l’usage que dans le cas où la trachéotomie était refusée; 
cependant, comme la trachéotomie elle-même compte très-peu de succès 
avant l’âge de trois ans, et que dans certaines épidémies tous les moyens pa- 


raissent échouer, je ne vois pas pourquoi on ne l’emploierait pas au moins 
dans ces cas. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen de MM. Velpeau, J. Cloquet, Jobert 
de Lamballe, déjà nommés pour un Mémoire de l’auteur sur un procédé 
pour introduire dans les voies aériennes des instruments destinés soit à 


les cautériser, soit à en extraire les fausses membranes dans le cas du 
croup. 
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CHIRURGIE. — Remarques à l'occasion d’une communication récente sur la taille 
sous-pubienne membraneuse ou moyen d'extraire la pierre de la vessie sans 
intéresser cet organe ; par M. A. Mercure. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe, Civiale.) 


« Ce procédé n’est pas nouveau; il n’est tantôt que le grand appareil, le 
seul employé depuis 1525 jusqu’à la fin du xvu* siècle et auquel on n’a fait 
d'autre modification que celle qu’on à empruntée à la taille latéralisée, de 
ménager le bulbe; tantôt la taille latéralisée elle-même, d’après le pro- 
cédé de Lecat. Dans cette résurrection, au reste, j'ai ma part à reven- 
diquer. Voici, en effet, ce que j'écrivais en 1856, dans mes Recherches su 
le traitement des maladies des organes génitaux et urinaires, P- 585, à propos 
du grand appareil si décrié : « Sans l'invention de la lithotritie, je suis con- 
» vaincu qu'on serait revenu à cette méthode, un peu modifiée, pour les 
» pierres peu volumineuses; car, à moins d’être faite outre mesure, la di- 
» latation a moins de dangers que la division des plexus prostatiques, à la- 
» quelle expose l'instrument tranchant. » Et plus loin, p. 588, j'ajoute, à 
propos de la taille latéralisée : « Quant à l'étendue de l’incision du col de 
» la vessie, les opinions sont partagées : les uns la veulent telle, que le cal- 
» cul sorte sans difficulté; d’autres, particulièrement Lecat, la font très- 
» étroite et comptent principalement sur la dilatation. Je me rangerais plus 
» volontiers à cette dernière opinion, parce que le col est si élastique, que 
» j'ai été étonné moi-même du degré auquel je parvenais sans déchirure et 
» pour ainsi dire sans douleur, avec mon dilatateur. » 

» Enfin, p. 604, j'insiste sur ce fait que la portion membraneuse est elle- 


CA 


même beaucoup plus dilatable qu'on ne le croit et que ne le pense encore 
M. Heurteloup. | 

» Mais que pouvais-je obtenir avec mon dilatateur ? Je l'ai dit p. 440 de 
la deuxième édition de mes Recherches sur les valvules de la vessie : « En sup- 
» posant qu'on tire l'instrument jusqu’à son bec (ce qu’on doit rarement 
» faire, puisqu'on aurait ainsi une dilatation qui aurait un centimètre de lar- 
» geur sur trois d'avant en arrière), ce bec l’empêcherait de descendre com- 
» plétement dans la région prostatique. » Ainsi cette dilatabilité contre 
laquelle je croyais devoir me mettre en garde donnerait au col 8 centimetres 
de circonférence ou presque 3 centimètres de diamètre; et remarquez que 
Je m'occupe dans cet endroit du traitement de certaines rétentions d'urine 
dans lesquelles il importe de ne produire ni déchirure, ni même inflamma- 
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tion tant soit peu vive. [l serait rarement possible d'arriver, chez les adultes, 
à ce degré de dilatation sans souffrances; mais on y parvient aisément chez 
les vieillards, dont j'ai vu la partie profonde du canal acquérir, par le seul 
fait d’un engorgement prostatique et sans dilatation, jusqu’à 6 centimètres 
de circonférence. Que serait-ce si on dilatait après avoir fait un ou deux 
débridements superficiels? » 


M. Tiers adresse de Sienne une Note sur les travaux des anatomistes 
modernes relatifs à la structure intime de la rate, et sur la part qu’il a prise 
par ses propres recherches aux progrès qu'ont faits dans les dix dernières 
années l'anatomie et la physiologie de cet organe. Les résultats qu’il reven- 
dique principalement comme siens sont les suivants : 

‘« 1%. La démonstration d’un nouvel élément anatomique dans la com- 
position de la pulpe splénique : les cellules fusiformes nucléées; 

» 2°, La détermination morphologique des corps constituant l’épithé- 
lium vasculaire : cellules fusiformes nucléées ; 

» 3°. La séparation incessante des cellules épithéliales de la surface 
iuterne de tout l'appareil vasculaire (vaisseaux lymphatiques, veines et 
arteres), cellules représentées dans le sang par des globules grands, blancs, 
nucléés : globules épithéliacés. » 

Ces résultats, dont la propriété lui est assurée, dit-il, par la date de ses 
publications, il les a retrouvés dans des publications de date postérieure 
où ses travaux ne se trouvent point cités, et pourraient bien ne pas avoir 
été connus des auteurs par suite de la distance des lieux et la différence des 
langues. 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Andral, 
CI. Bernard.) 


M. H. Jraxxerer adresse de Charlton-Kings, pres de Cheltenham (Angle- 
terre), un Mémoire sur sa méthode de traitement du choléra-morbus. 

La base de ce traitement est le camphre, qu’il administre le plus souvent 
associé à une poudre aromatique; le camphre doit être donné tres-divisé, 
tel qu’on l’obtient en précipitant la solution alcoolique au moyen de l’eau 
ou encore trituré dans l'huile. Quand on prend la substance à l’état cris- 
tallin, elle agit plus lentement et cause souvent une sensation pénible à 
l'épigastre. 

Les effets de ce mode de traitement qui avaient été des plus heureux 
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pendant les premiers mois de l'épidémie de Londres de 1854, ne furent plus 
les mêmes après le mois d'octobre, la maladie ayant changé de caractère et 
étant devenue une véritable dyssenterie. Sous cette dernière forme, quoique 
moins menaçante, elle était plus rebelle à l’action des remédes et souvent 
accompagnée d’une fièvre avec rémission plus ou moins complète le jour, 
mais avec exacerbation la nuit. Dans ces cas, le camphre aromatisé ne pro- 
duisait aucun effet utile, et il fallait avoir recours à une autre médication 
dirigée principalement contre la fievre. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie, constituée en 
Commission spéciale pour le concours du legs Bréant.) 


M. Taviexor soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : Nouveau système de ventilation par les appareils gazo-fumivores. L’au- 
teur, dans la Lettre d'envoi, annonce ce Mémoire comme formant la se- 
conde partie d’un travail dont la première aurait été présentée il y a moins 
de trois mois. Cette première partie n’est Jamais parvenue à l’Académie, qui 
seulement a reçu dans la séance du 19 juillet une Lettre dans laquelle 
M. Tavignot parlait de ses recherches sur « l’asphyxie chronique due à 
l'éclairage au gaz ». Le présent Mémoire, dans lequel l’auteur précise ce 
qu'il entend par asphyxie chronique, compare entre eux les divers modes 
d’éclairages suivant qu’ils exposent plus ou moins à ce danger, et fait con- 
naître les moyens qu'il a imaginés pour l’écarter, est renvoyé à l'examen 
d'une Commission composée de MM. Babinet, Combes, Bernard. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Manisrre DE L'AGRICULTURE , DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet le vœu émis par le Conseil général du département de l'Hérault 
dans sa derniére session, tendant à ce que le Gouvernement fasse continuer 
en 1859 les recherches sur les maladies des vers à soie commencées en 1858 
par M. de Quatrefages. 


« Comme c’est l’Académie des Sciences, dit M. le Ministre, qui a prescrit 
l'exploration exécutée dans le midi de la France par MM. de Quatrefages, 
Peligot et Decaisne, c’est à elle qu'il appartient d'examiner quelle suite 
peut être donnée au vœu dont il s’agit dans l'intérêt de notre industrie séri- 
cicole. J'ai en conséquence l’honneur de vous transmettre l'extrait de la 
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délibération prise par le Conseil général de l'Hérault, en vous priant d'en 
saisir l’Académie. » 
La Lettre de M. le Ministre et la pièce imprimée qui l’accompagne sont 
renvoyées à la Commission des maladies des vers à soie, qui en fera l’objet 
d’un Rapport à l’Académie. 


ML. Le SECRÉTAIRE PERPÉTOEL fait hommage à l'Académie, au nom de l’au- 
teur M. Hollard, d'un opuscule intitulé : « Études sur les Gymnodontes et 
en particulier sur leur ostéologie et sur les indications qu’elle peut fournir 
pour leur classification ». 


M. Desrrerz présente à l’Académie un ouvrage de M. le D' Robert Remah, 
qui a pour titre : Galvanotherapie der nerven und muskelkrankeiten. 

« M. Remak a employé les courants continus et presque constants d’une 
pile de Daniel, composée de plus ou de moins d'éléments. 

» En France, on s’est surtout servi des courants discontinus, produits 
par les appareils d’induction. 

» La lecture de l'ouvrage de M. Remak ne peut qu’ête très-utile aux 
hommes qui s'occupent de l'application de l'électricité à la médecine. » 


ASTRONOMIE. — Vote de M. Cnacornac sur la comète de Donati. 
(Présentée par M. Le Verrier.) 


« J'ai commence le 10 septembre à observer la comète de Donati avec 
la grande lunette équatoriale de MM. Secretan et Eichens, en employant 
des grossissements variant de 60 à 770 fois, ces grossissements donnant 
tous de belles images des étoiles. 

» Le 10 septembre, le noyau de la comète, examiné avec le plus faible 
grossissement, paraissait rond et très-brillant. La chevelure qui l’envelop- 
pait avait un faible éclat ; il s’en détachait nettement comme un disque 
planétaire. À mesure qu’on appliquait à la lunette des grossissements de 
plus en plus forts, cet aspect se modifiait. Une nébulosité, d’abord faible, 
grandissait successivement, à tel point qu'avec le grossissement de 770 fois 
le noyau de la comète apparaissait comme une nébuleuse ayant seulement 
une concentration de matière à son centre. 

» À l’œil nu, le noyau, environné de la chevelure, paraissait d’un éclat 
au moins égal à celui des étoiles les plus brillantes de la queue de la Grande 
Ourse. Des comparaisons photométriques directes ont montré que la partie 
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la plus lumineuse du noyau, vu avec le plus faible grossissement, était 
cependant d’un éclat inférieur à celui de l'étoile y Grande Ourse. Ce 
même jour, la lumière de la comète n'offrait pas visiblement de traces de 
lumière polarisée. 

» La chevelure qui entourait le noyau de la comète ne présentait rien de 
remarquable ; elle s’étendait uniformément de part et d’autre sans présenter 
de différences d'éclat nettement accusées, sa lumière faible se confondant 
graduellement avec le fond sombre du ciel sans présenter de limites tran- 
chées. 

» Le 11 septembre, la comète n'offre rien de remarquable. Son noyau, 
qui paraît plus brillant que le 10, est observé de nouveau avec les forts 
grossissements : il présente les mêmes apparences que la veille. Il est com- 
paré photométriquement à la lumière de la chevelure. La partie sud de 
celle-ci est trouvée plus brillante que:la partie nord, et son intensité totale 
est une fraction minime de l'intensité lumineuse du noyau. 

» Le 13 septembre, l'éclat du noyau a été comparé photométriquement à 
celui d’une étoile de 7° à 8° grandeur. L’intensité lumineuse du noyau et 
celle de la chevelure de la comète ont été aussi comparées. 

» Le 14, des observations analogues constatent que la lumière de la 
portion sud de la chevelure continue d’être plus brillante que celle nord. 

» La comète, examinée dans la grande lunette dépourvue de tout ocu- 
laire, avec un polariscope Savart, offrait des traces de polarisation, sensibles 
seulement dans la portion de la queue la plus voisine du noyau. 

» Le 19 septembre, l’aspect de la comète a un peu changé ; la lumière 
de la chevelure devient plus intense sur les parties nord et sud, et la partie 
sud conserve une prédominance. 

» Le noyau offre un diamètre plus apparent, qui paraît, même avec les 
plus faibles grossissements, entouré d’une petite nébulosité sensiblement 
plus étendue dans le sens opposé à la queue. Observé avec le grossisse- 
ment de 770 fois, le noyau ne perd plus aussi complétement son aspect 
planétaire. | 

» Le noyau n'occupe pas le ceutre de la chevelure, il est plus rapproché 
de la limite nord que de la limite sud ; mais les contours de cette chevelure 
sont trop mal définis pour qu'on puisse mesurer la différence. 

» La partie la plus lumineuse du noyau est comparée photométrique- 
ment à l'étoile la plus brillante de la constellation des Lévriers : elle est 
trouvée à peu près égale en éclat à la plus faible des deux composantes de 
cette étoile double, L'éclat du noyau est ensuite comparé à celui de la 
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chevelure et notamment à la partie moins lumineuse placée dans l’axe de la 
queue. 

» La comète est de nouveau examinée avec la lunette armée d’un pola- 
riscope; mais la quantité de lumière polarisée est trop faible pour que les 
traces de polarisation soient nettement accusées par l'appareil. 

» Le 23 septembre l'aspect de la comète présentait un phénomène remar- 
quable : le noyau était enveloppé de trois demi-cercles concentriques et 
d'intensités lumineuses différentes. Deux de ces enveloppes, les plus bril- 
lantes, étaient traversées par des rayons correspondants et alternativement 
lumineux et sombres. 

» Le noyau n'occupait pas tout à fait le centre de figure des enveloppes. 
IL était plus rapproché de leur limite nord que de celle du sud. La première 
de ces limites était toujours la moins lumineuse. 

» Enfin, très-près du noyau, on observait une quatrième enveloppe plus 
lumineuse encore que les précédentes et qui semblait se dégager de celui-ci 
sous la forme d’une spirale. 

» Des mesures d’intensités comparatives ont été prises entre le noyau et 
les enveloppes lumineuses. Les grandeurs du demi-diamètre du noyau et 
des enveloppes ont été mesurées en tous sens, et seront publiées ultérieu- 
rement. 

» Le 25 septembre, à 4" 30" du matin, l'enveloppe qui se trouvait le 23 
très-rapprochée du noyau, s’en est écartée d'une quantité assez considérable 
pour qu'on observe autour de celui-ci une cinquième enveloppe se déga- 
geant comme l'avait fait la quatrième. Des mesures des demi-diamètres de 
ces enveloppes sont prises dans divers angles de position. 

» À 5 heures, les images des arcs lumineux et celles du noyau apparaissent 
colorées lorsqu’on applique à la grande lunette un polariscope Arago. 

» À 6/4", l’image du noyau de la comète n’est plus visible dans la lunette 
armée d’un faible grossissement. 

» Du 25 septembre au 8 octobre, deux autres enveloppes se sont encore 
dégagées du noyau. La sixième brillait d’un éclat vif et présentait de la 
lumière nettement polarisée. 

» Le 28 septembre, en examinant l’astre à travers un prisme de Nicol, 
placé au foyer de la grande lunette, on voyait l’image de la comète varier 
notablement d'éclat à mesure qu’on imprimait à ce prisme un mouvement 
de rotation : le minimum d'éclat avait lieu lorsque le petit diamètre du 
prisme était sensiblement parallèle à l'axe de la queue, etle maximum quand 
le plus grand diamètre se trouvait parallèle à ce même axe. 
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» La différence d'intensité des deux images de la comète vue à travers le 
prisme de Nicol, placé dans l’une et dans l’autre position, a été mesurée en 
comparant photométriquement la ‘comète à une étoile voisine. 

» Le 6 octobre, quatre petits nuages lumineux étaient répandus sur Ja 
surface de la sixième enveloppe. L’éclat de cette enveloppe était à peu près 
réparti uniformément de part et d’autre de l'axe de la queue, et il en était 
de même le lendemain. 

» Le 9 octobre, M. Desains a bien voulu contrôler les observations que 
j'avais faites sur la lumière polarisée qu’offre la comète. Je Jui ai fait ensuite 
remarquer que l'arc lumineux formant la septième enveloppe présentait un 
petit point noir de forme triangulaire, situé à peu près à la moitié du rayon 
vecteur incliné de 45 degrés environ sur l’axe de la queue. 

» L'aspect du point noir, vu dans la grande lunette, ressemblait à une ou- 
verture de l'enveloppe, celle-ci paraissant, ainsi que le noyau, être dé- 
formée. La lumiere était distribuée également autour du rayon vecteur pas- 
sant par le point noir (1), et elle formait à sa limite une protubérance dans 
le sens du prolongement de ce rayon. 

» La lumiere inégale des sixième et septième enveloppes était fortement 
condensée dans le sens du rayon vecteur passant par le point noir, et 
chacune de ces enveloppes présentait dans cette direction une protubérance 
nettement accusée. 

» La lumière du noyau de la comète et celle des enveloppes avaient di- 
minué d'éclat. » 


ASTRONOMIE. — Vote de M. Goinscuminr présentée par M. Le Verrier. 


« M. Ernest Schubert, de Berlin, avait été chargé de calculer l'orbite de 
la planète Daphné pour le Vautical Almanack américain, et ce travail l'a 
amené à reconpaitre que Daphné n’a pas été retrouvée par moi l’année 
dernière comme je l'avais cru, et comme l'ont cru les astronomes, car les 
positions observées coïncidaient assez avec l’éphéméride pour la réappari- 
tion première. Il résulte, des recherches de M.-Schubert, que la planete 
observée par moi dans la nuit du 9 septembre 1857 est réellement un 
astre distinct et nouveau, dont les éléments se trouvent insérés dans les 
Astronomische Nachrichten, n° 1161; je prierai M. Schubert de vouloir bien 
nommer l'astre qui lui doit son individualité; ce sera la douzieme petite 


(1) Le 12 octobre, j'ai revu le même point noir dont la position par rapport à l'axe de la 
queue n’a pas sensiblement changé, mais il était plus large et moins sombre. 
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planète découverte par moi, la 56° du groupe entre Mars et Jupiter. 
» J'ai fait plusieurs peintures à l'huile de la belle comète; J'aurai Phon- 
neur de les soumettre prochainement à l’Académie avec une description 
sommaire. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Remarques historiques sur un point de la théorie des 
équations; par M. Torrounr. (Extrait d’une Lettre adressée à M. Hermite.) 


« Rome, 2 octobre 1858. 


» Permettez-moi, Monsieur, de vous dire un mot sous un point de vue: 
purement historique de la détermination du dernier terme de l'équation aux 
carrés des différences. En parcourant dernièrement un beau Mémoire de 
M. Cauchy, présenté à l’Académie des Sciences en 1813, et publié dans le 
XVIIe cahier du Journal de l’École Polytechnique, j'ai vu que l’illustre géo- 
mètre se propose de résoudre (page 487) le problème de trouver pour une 
équation du degré » le dernier terme de l’équation aux carrés des diffé- 
rences. M. Cauchy fait application de sa méthode aux équations des cinq 
premiers degrés : pour une équation du quatrième degré 


x"+4a,;x +Ga, x? + La; x + 4, = 0, 


il trouve ( page 494) 
An 4tf(e+ct)—(4c3—3cc+ci}], 


où l’on a 
Cÿ= A3 — a}, 2 Ca = A3 — D A2 + 24, 


203 = 4, —4aa;+6a?a; — 3 ai. 
En substituant ces valeurs, on voit immédiatement que cela se réduit à 
A,= 4" (FE — 2772), 


en indiquant par I, J les deux invariants fondamentaux. Cette réduction du 
discriminant, qui dans ces dernières années a été donnée par M. Cayley, se 
trouvait déjà dans le Mémoire de M. Cauchy, qui de plus en donne l’expres- 
sion avec trois seules quantités C4, €, €3, fonctions des quatre coefficients 
Ai dos dy, A. Dans le même Mémoire, on fait la détermination du dernier 
terme dont il s’agit pour une équation du cinquième degré dépendant des 
seules quatre quantités c,, C:, C3, C1, fonctions rationnelles des coefficients 
Ai; dos Ass dy, 3. Cette valeur, qui doit fournir le discriminant d’une équa- 
tion du cinquième degré, coincidera nécessairement avec l'expression don- 
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née par M. F. di Bruno (voir mes Annali di Scienz. mat. e fis.; Roma, 1855; 
vol. VI, pag. 335, 336, ou une thèse du même auteur; Paris, 1856, pag. 22), 
et aussi avec l'expression que vous-même, Monsieur, avez donnée dans le 


tome XIII du Journal de Dublin et Cambridge, 1854, page 198. » 


MÉCANIQUE CHIMIQUE. — Recherches thermo-chimiques sur les courants kydro- 
électriques : Des résistances dans la pile voltaique;.par M. P.-A, Favre. 


« Dans la quatrième partie de mes Recherches thermo-chimiques sur l'élec- 
tricité (1), j'ai cherché à montrer combien était grande la part à attribuer 
aux résistances que présentent les divers organes des électromoteurs. On à 
pu voir que je n’avais envisagé la question que dans son ensemble; car je 
me proposais alors de-revenir plus particulièrement sur chacun des pro- 
blèmes que je voyais surgir. Je viens soumettre aujourd’hui au jugement de 
l’Académie les résultats d’une étude spéciale qui me paraît avoir quelque 
importance, puisqu'il s’agit de l'appareil générateur de l'électricité dans les 
machines électro-magnétiques. 

» Dans ma dernière communication (troisième conclusion), je m'expri- 
mais ainsi : 

« Toute la chaleur que développe l’action chimique ne se retrouve pas 
» dans le circuit dont la longueur est calculée à l’aide de la formule bien 
» connue, puisque celui-ci, quel que soit son développement, donne tou- 
» jours dans les expériences inscrites au tableau le nombre constant 15000, 
» tandis que l’action chimique produit 18685 unités de chaleur. Une 
» quantité, qui serait (dans les conditions où je me suis placé) de 3600 uni- 
» tés environ, est employée à vaincre une résistance sur la nature de la- 
» quelle je n’oserais encore émettre aucune hypothèse. » 

» Depuis cette communication, les résultats fournis par de nouvelles et 
nombreuses expériences, exécutées dans des conditions variées, sont venus 
confirmer pleinement cette conclusion et jeter, ce me semble, quelque lu- 
miere sur les phénomènes de résistances de la pile. 

» Je n'ai rien changé à ma méthode d'opération. 

» Le calorimètre déjà décrit renfermait la même batterie voltaique ; 
celle-ci communiquait au dehors avec une boussole de tangentes et un 
rhéostat formé avec le même fil de platine de 0,226 de millimetre de dia- 
mètre, qui m'avait déjà servi pour mes précédentes expériences. 

» Les résultats de chaque expérience ont été calculés pour une même 


(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, tome XLVI (29 mars 1858), page 658. 
80 LE] 
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quantité d'action chimique, celle qui donue naissance à 1 gramme d'hydro- 
gene et produit 18680 unités de chaleur. Ils sont consignés dans le tableau 
que l’on trouvera plus bas. 

» Dans les séries d'expériences A et C du tableau et dans la série B, dont 
Je ne fais connaître ici qu’un seul résultat, l’eau acidulée de la pile était 
renouvelée à chaque opération, Cette eau acidulée, dont le volume était 
constant et de 450°°, renfermait 528,65 d’acide sulfurique monohydraté 
pour la série À, 26%,32 pour la série B, et enfin 134,16 pour la série C. 
Dans la série D, pour laquelle j'indique seulement quelques résultats, l’eau 
acidulée, employée sous le même volume et renfermant 52£°,65 d'acide sul- 
furique monohydraté comme dans la série A, n’était renouvelée qu'après 
un grand nombre d'expériences; elle allait donc en s’affaiblissant en acide 
et en s’enrichissant d'une quantité équivalente de sulfate de zinc. Le pre- 
mier résultat, inscrit dans cette dernière série, est donné par une expérience 
faite lorsque la pile avait déjà perdu une partie de son acide, remplacé par 
un poids équivalent de sulfate de zinc. Les résultats qui viennent à la suite, 
dans la même série, proviennent d'expériences dans lesquelles le liquide 
de la pile s'affaiblissait en acide sulfurique libre, à mesure qu'il se char- 
geait de plus en plus de sulfate de zinc. 

» R désigne comme d'habitude la résistance dans la pile, déduite de la for- 

rt 
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» T'et t représentent les tangentes des déviations déterminées avec la 

boussole de tangentes de M. Pouillet. 

» rest la résistance hors de la pile, évaluée comme pour R en longueur 
de fil de platine du diamètre indiqué; on y a compris la résistance de la 
boussole et des fils qui s’y rendent. 

_» La première colonne du tableau contient les quantités de chaleur four- 
nies directement par le calorimètre. La deuxième colonne comprend les 
nombres complémentaires des 18680 unités qui représentent la quantité de 
chaleur fournie par la pile en l’absence de résistances extérieures au calo- 
rimètre. La troisième colonne comprend la chaleur provenant de la résis- 
tance totale du circuit ou R + r. La quatrième colonne comprend les diffé- 
rences entre les nombres de la colonne précédente et le nombre 18630. Ces 
nombres sont complémentaires de ceux qui sont inscrits à la colonne précé- 
dente pour former 18680 ; ils représentent une nouvelle résistance désignée 
par p, à laquelle il faut avoir recours pour expliquer la perte notable de 
chaleur que l’on constate, en n'ayant égard qu'à la résistance du cireuit. 


mule connue-R — 
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Cette résistance, qui fournit le complément pour arriver à l'égalité entre le 
travail résistant et le travail moteur, ne figurait pas parmi les résistances 
déterminées dans les travaux antérieurs, par suite de l'absence de méthodes 
propres à en signaler lexistence. La cinquième colonne donne les intensités 
qui sont proportionnelles aux tangentes des déviations. La sixieme et der- 
niere colonne exprime les durées des opérations. 


CHALEUR CHA LEUR CHALEUR 
: Varie donnée hors du totale RL TONER LR TURES 
RÉSISTANCES. par le |calorimètre| du circuit] dep. ; des ke 
calorimètre| (calculée). | R+r. intel ane 
BR) EHe sule, 2e + «7 18680 » » » » » 
8 | (2) Boussole et fils 14"... 14582 4098 | 14635 | 4045 | 2,9475 22 
ET | (3) A OU S Le 43 5045 | 13635 | 14126 | 4554 | 0,1318 | 328 
ë il ] (4) r=20000,,7.1, 4235 14445 | 14705 | 3975 | 0,0743 | 582 
é © 
F- (5) A AOMONR + 64 3671 15009 15144 | 3536 0,0375 1082 
(6) r=6000m , ;, 3297 15383 | 15495 | 3205 | 0,062 | 1542 
28 | { (7) T'—= 100077 , «0. 5855 12825 | 13338 | 5342 | 0,1236 | 355 
ë | | 
wis 
ë 
d is (8) r = 1000" ,..... 6980 | 11700 | 12519 | 6161 | o,1157 | 375 
2 RS (9) T— 20008, ..... 6403 | 12277 | 12707 | 5973 | 0,0635 | 664 
EUA 
A : S Lho) r=4000%®...... 5807 12873 | 13098 | 5582 | 0,0332 | 1242 
< | 
(11) is PR D ft 38 ‘à 4331 14349 | 14528 | 4152 | 0,0384 | 1115 
43 Von FE omm | 4651 | 1do2 | 16246 | 4434 | 0,037 | 1166 | 
+ 4000 e 5" ‘ 
"fe pes” mm | 
a |(13) Re: 6685 | 11995 | 12312 | 6468 | 0,0322 | 12566 | 
E æ= 10007"... ….. * 
(14) 8410 | 10290 | 11359 | 7321 | 0,1204 | 374 
| 
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» Il résulte de l'examen de ce tableau que : 

» 1. Toutes conditions étant égales d’ailleurs, la chaleur provenant de la 
totalité du circuit varie peu, quelle que soit la longueur. Par suite, la cha- 
leur qui correspond à la résistance que j'ai désignée par 9 devra elle-même 
peu varier (1). 

» IT. Lorsque la nature du liquide varie, la valeur de R n'est plus la 
même, ainsi que celle de la résistance exprimée par p, et pour chaque 
liquide différent on peut établir une série analogue à la série A : c'est ce 
qui ressort de l’inspection des nombres de la série C. 

» III. Suivant sa nature, le liquide de la pile possède donc une conduc- 
tibilité physique plus ou moins grande. En effet, les éléments métalliques 
du couple ou de la batterie voltaïque restant les mêmes, la différence entre 
deux valeurs de R doit être attribuée exclusivement à la différence de na- 

‘ture des liquides employés. 

» IV. La faible augmentation de la valeur de R ne peut nullement expli- 
quer la valeur croissante de p, et l’on est conduit forcément à admettre que, 
dans le liquide de la pile, il existe deux ordres de résistances : résistance 
physique à la conductibilité électrique d’une part, et, d’autre part, résistance 
probablement due à l’électrolyse, distinction déjà établie par d’autres phy- 
siciens, quoique dans un sens différent. C’est cette dernière résistance que 
j'ai appelée p. 

» V. L’inspection du tableau indique, mais sur une échelle encore trop 
restreinte, l'influence que la nature du liquide de la pile exerce sur les deux 
ordres de résistances dont il vient d’être question. Nous voyons notamment 
les valeurs de R et p différer notablement dans les expériences 7 de la 
série B et 14 de la série D. Pour ces deux expériences, le liquide de la pile 
renfermait sous le même volume la même quantité d’acide sulfurique libre; 
mais, pour l’expérience 14, le liquide contenait en outre une quantité de 
sulfate de zinc chimiquement équivalente à la quantité d’acide sulfurique 
libre. 

» Cette partie de mes recherches sur la pile se lie essentiellement à 
l'étude des machines électro-magnétiques ; car toutes les circonstances qui 
agissent pour augmenter la valeur de R et de p doivent aussi déterminer 
un accroissement de résistances passives et, par suite, une perte d'effet 
utile. » 


(1) Quoique faible, l'accroissement de la chaleur donnée par le cireuit en raison de la lon- 
gueur du fil ne peut pas être méconnu. 


( 6o3 ) 


M. Duosannix, à l’occasion de l'incendie récent d’un navire à vapeur, le 
navire l’Austria, rappelle que dès 1837 il avait proposé l’emploi de la va- 
peur d’eau pour éteindre les incendies naissants. Depuis cette époque, le 
moyen proposé n’a pu être employé utilement dans diverses circonstances 
où l’on avait des générateurs de vapeur à portée du point où le feu 
éclatait ; il est probable qu'il eût été employé dans quelques-uns de ces 
cas, S'il avait été recommandé au public par l’approbation des savants. 
C'est pour lui donner cette sanction que M. Dujardin prie l’Académie de 
vouloir bien soumettre la question au jugement d’une Commission. 


MM. Pouillet, Morin et Combes sont invités à prendre connaissance de la 
Lettre de M. Dujardin et à en faire, s’il y a lieu, le sujet d’un Rapport: 


M. Sazreron adresse une Note relative au défaut d’uniformité des alcoo- 
mètres signalé dans une Lettre récente de M. le Ministre de l’Agriculture 
et du Commerce comme une source de graves inconvénients pour le com- 
merce des spiritueux. L'auteur croit que ce défaut d’uniformité tient sur- 
tout à une cause qu'il indique et qui sera appréciée par la Commission que 
l’Académie a chargée de s'occuper de cette question. 


(Renvoi à MM. les Commissaires désignés dans la précédente séance : 
MM. Chevreul, Pouillet, Despretz, Fremy.) 


M. Havur-Sanramour envoie un supplément à ses précédentes commu- 
nications « sur la véritable cause des phénomènes barométriques ». 


(Renvoi à l’examen des Commissaires déjà désignés : MM. Pouillet, 
Babinet.) 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 
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ERRATA. 
(Séance du 13 septembre 1858.) 


: à 
Page 454, avant- dernière ligne, au lieu de Raobe, lisez Raabe, et au lieu de ï: « 
Le] 


P 
lisez : 
Le] 


. œ sw 
Page 435, ligne 11, au lieu de Î » lisez Î . 
[e) [e) 


(Séance du 4 octobre 1858.) 


Page 546, ligne 10, au lieu de Let let k, lisez 1, d'et 4. 
Page 549, ligne 2, au lieu de coefficient x}, lisez coefficient de z!. 
» ligne 4 en remontant, au lieu de (T21+1), lisez T(21+1). 


